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342 ARCHIVES PARLEMENTAIRES - CONVENTION NATIONALE 

67 

Le ministre de la justice consulte l’assemblée 
sur la conduite qu’il doit tenir relativement à 
un jugement qui vient d’être rendu par le tri¬ 
bunal criminel du Finistère, et qui ne condamne 
qu’à la déportation temporaire des individus 
convaincus d’avoir scié l’arbre de la liberté. 

Renvoyé au comité de législation (1). 

68 

[Le c” Michel Barizon, à la Conv. S.l.n.d .] (2) 
« Le citoyen Michel Barizon, et son épouse, 

s’adressent à vous avec confiance, Citoyens re-
présentans, pour solliciter votre justice. L’expo¬ 
sition des faits vous mettra à même de juger de 
la validité de la demande. Claudine Mottin veuve 
de Claude Archambault s’est remariée à Michel 
Barizon; elle étoit mère d’un enfant dénommé 
Claude Aimé Archambault. Plusieurs années 
après leur mariage, les deux époux ont désiré 
augmenter les avantages qui résultoient de leur 
contrat; mais comme la coutume de Paris pros-
crivoit les avantages entre maris et femmes, 
voici ce qu’ils ont fait. Le citoyen Barizon a 
acquis une maison qu’il a payée en totalité de 
ses deniers, mais il a fait passer le contrat au 
profit d’une fille âgée et sans fortune, ensuite on 
a fait faire par celle-ci une donation à Michel et 
à Claudine Barizon, lequel don est réversible à 
Claude Aimé Archambault, fils de Claudine 
Barizon. Ce contrat a été fait dans le courant 
d’avril de l’année dernière. Dans l’ancien ordre 
cette marche eut été sûre, on avait le droit de 
disposer de tous ses acquêts, et du quint des 
propres. 

Aujourd’hui, le droit de disposer est borné au 
sixième, ou au dixième, suivant qu’il y a enfant 
ou qu’il n’y en a pas. 

Si la donatrice encore ostensiblement proprié¬ 
taire de la maison, quoiqu’elle ne soit que réelle¬ 
ment que prette nom, et qu’elle n’a pû ni voulu 
faire les fonds nécessaires pour payer cette 
acquisition, ses héritiers s’en saisissent, la dona¬ 
tion disparoit, et les véritables propriétaires qui 
ont fourni les fonds perdent tout. 

S’il faut suivre à la lettre l’article 1er de la 
loi sur les partages, la donation est nulle, et la 
donatrice peut disposer; mais si suivant l’article 
57 de la même loi la donation n’est pas nulle 
absolument mais seulement relativement, elle ne 
peut plus disposer. 

Dans cette cruelle position, le citoyen Barizon, 
qui n’avoit en vüe que d’assurer le fruit de son 
travail, à sa femme, et à son fils, qu’il auroit 
adopté légalement comme il l’a adopté de fait, 
si la loi de l’adoption avoit été décrétée lors de 
son mariage, se voit à la veille d’être dépouillé 
de sa fortune, par des héritiers de cette dona¬ 
trice presqu’octogénaire, qui lui sont totalement 
étrangers. 

Ce citoyen supplie la Convention de décréter 
un article additionnel, pour un cas qu’elle n’a 

(1) J. Fr., n° 500; J. Sablier, n° 1121. (2) Dm 336. 

pas prévu, ce sera une justice qu’elle lui rendra, 
à lui, et à une infinité d’individus, qui ne jouis¬ 
sent, qu’avec de pareils titres que le sien. » 

Renvoyé au comité de législation (1). 
Barizon. 

69 

[Le M. de l’Intérieur au présid. de la Conv.; 
Paris, 17 pluv. II ] (2) 

« Citoyen président, 
Je te remets ci-joint copie d’une lettre que 

j’ai écrite le 25 septembre dernier (vieux style) 
au président de la Convention nationale pour lui 
demander si elle approuvait que je fisse réim¬ 
primer une collection des lois antérieures au 
mois d’août 1793, sur les fonctions des juges de 
paix, et dont l’état était joint à ma lettre. 

L’édition de la plupart de ces lois est épuisée 
tant à Paris que dans les départements et des 
impressions partielles seraient plus coûteuses 
qu’une collection suivie. Les demandes des juges 
de paix se multiplient tous les jours pour avoir 
la connaissance de ces lois. Elles sont très fon¬ 
dées, mais je ne peux les satisfaire et je prie la 
Convention nationale de prendre cet objet en 
considération aussitôt qu’il lui sera possible de la faire. » 

Paré. 

[Le même au même; Paris, 25 sept. 1793 ] 
« Citoyen président, 

La Convention nationale a par l’art. 2 de son 
décret du 7 août dernier, ordonné que les pro¬ 
cureurs généraux, syndics des départements fe¬ 
raient passer aux juges de paix établis dans 
leurs arrondissements un exemplaire des lois 
rendues jusqu’à de jour, relativement à leur 
fonctions et dont la recherche serait faite parmi 
celles qui ont été rééimprimées dans les dépar¬ 
tements, pour être envoyées aux municipalités. 
J’ai adressé ce décret le 30 août aux directoires 
de départements en les prévenant des mesures 
à suivre pour son exécution. Les réponses que je 
reçois, m’annoncent l’impossibilité où se trou¬ 
vent les procureurs généraux syndics de faire 
les envois de ces lois aux juges de paix. Les 
administrateurs observent que dans le temps où 
les lois leur ont été adressées, ils n’en ont fait 
tirer que le nombre nécessaire pour les districts 
et municipalités, et qu’il ne leur en reste plus 
un nombre assez considérable pour la distribu¬ 
tion à tous les Juges de Paix de leur territoire. 
Ils ajoutent que, si chaque département faisait 
réimprimer ces lois, ce serait multiplier les frais 
de composition, et ils proposent que l’adminis¬ 
tration se charge de ce soin. Je soumets ces 
observations et cette demande à la Convention 
nationale. J’ai fait rassembler toutes les lois qui 
intéressent les fonctions des juges de paix, j’en 
joins ici un état (3). 

Si la Convention nationale ordonne la réim-

(1) Mention marginale datée du 17 pluv. et signée 6âSSdl 
(2) Dm 368-370, doss. 5. (3) Le décret du 7 août 1793 relatif à l’envoi 

des lois est seul joint au dossier. 
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pression de ces lois, il en faudra tirer environ 
6 000 exemplaires. La dépense ne sera pas à re¬ 
gretter si elle doit être utile, mais je pense 
qu’avant de l’ordonner, il convient d’examiner si 
dans le nouvel ordre judiciaire les fonctions de 
juge de paix seront les mêmes que celles qui 
leur étaient attribuées auparavant. » 

Renvoyé à la Commission des dépêches (1). 

PIÈCES ANNEXES 

I 

[Les élèves du collège de Condrieu à la Conv. 
26 niv. II] (2) 

« Législateurs, 
Que nous sommes heureux, de succer pour 

ainsi dire en naissant les principes de notre 
constitution. 

Notre âge encore foible et tendre, nous ôte la 
faculté de vous exposer avec énergie les senti-
mens qui sont innés avec nous. 

La patrie est notre mère, partout notre amour 
pour elle, nous conduit et nous dirige. Déjà notre 
instituteur Dupré, impatient de nous faire con¬ 
naître les droits sacré de l’homme, a éloigné 
depuis plusieurs mois des livres qui ne pouvoient 
servir qu’à affoiblir notre patriotisme. En effet, 
il nous a donné à chacun, le livre intitulé les 
droits de l’homme et du citoyen et la Constitu¬ 
tion du peuple français. 

Ce livre nous est cher, il émane des représen-
tans que nous regardons comme nos pères tuté¬ 
laires, et qui nous donne l’espérance la plus 
certaine d’une prompte organisation de l’ins¬ 
truction publique et des livres élémentaires qu’il 
vous plaira nous faire parvenir, ainsi que l’orga¬ 
nisation des écoles. 

Nous sommes encore jeunes, il est vrai, mais 
le républicanisme nous a été dans tous les temps 
tellement inspiré par notre instituteur Dupré, 
que déjà nous avons tous résolus de vivre libre ou mourir. 
Pierre Berrier, Gabriel Verrière, Bourguignon, 

Bertholat, Lentille, Remillieur, Vautier, 
Jean Verrier, Cornillion, Girard, Palandre, 
Jacques Sabot, Claude Sabot, Jacques Morel, 
Font, Pierre Morel, Et. Gabert, P. Roux, 
P. Cornillon, J. Vanel, P. Broux, Benoît 
Sabot, J. Sabot, Et. Font, P. Morel, Simon 
Cornillon, Plasson, J. Brux, Henry, Morel 
cadet, Rondel, Et. Vanel, J. Eparvieu. 
Renvoyé au comité d’instruction publique par 

celui des pétitions (3). 

(1) Mention marginale datée du 17 pluv. et signée 
Dubarran. La Commission des Dépêches renvoya, 
le lendemain, cette lettre au Comité de Législation. 

(2) F17A 1009A, pl. 3, p. 1816. Approuvé par les 
off. mun. de Condrieu, le 27 niv. et signé : Bonnard 
(maire), Plasson (off. mun.), Peillon (off. mun.), 
Vincent, Olagnié, Conte (notables). 

(3) Mention marginale datée du 17 pluv. et signée Jay. 

II 

[Hymne adressé à la Conv. par le cn Farcy, 
administr. du distr. de Montagne -sur-Aisne, 
reçu le 7 pluv. Il] (1) 
L’anéantissement de la royauté et du sacerdoce 

chanté à la société populaire de Montagne-sur -
Aisne, le décadi 20 nivôse, l’an 2 républicain. 

Air : Allons, enfans de la Patrie... 
Sur les débris du despotisme, 
S’éleva notre Liberté; 
Sur les ruines du Jésuisme 
Brille notre société... (bis) 
La tyrannie et l’imposture 
Occupoient le trône et l’autel, 
Distilant un poison mortel 
Sur l’élève de la Nature 
Les prêtres et les rois ont un même destin. 
Chantons (bis) ; ils ne sont plus : vive le genre-

[humain 

(Et la société populaire occupe un local devant 
l’église.) 
Sous un sceptre accablant, terrible, 
L’un nous retenoit enchaînés; 
A son enfer affreux, horrible, 
L’autre nous avoit condamnés... (bis) 
Ainsi de misère en misère 
Ils traînèrent nous, nos aïeux. 
Les monstres s’entendoient au mieux 
Pour s’asservir toute la terre. 
Les prêtres et les rois, etc. 

L’homme partout dans l’esclavage, 
Fut rampant, superstitieux. 
De ceux qui lui faisoient outrage, 
Il se plut à faire des dieux... (bis) 
Sacrifiant à ses idoles 
Son repos, sa vie et ses biens, 
Il n’en recevoit que des riens, 
Des contes-bleus, des fariboles. 
Les prêtres et les rois, etc. 

De son roman métaphysique, 
La religion nous berça; 
Non moins fourbe la politique 
De sottes lois nous affubla... (bis) 
Romans, loix inintelligibles, 
Produits de l’orgueil, de l’erreur, 
Vous fîtes toujours le malheur 
Des cœurs vertueux et sensibles. 
Les prêtres et les rois, etc. 

Chez ceux qui se disent nos maîtres, 
Le crime eut le plus grand accès. 
On ne vit jamais rois ni prêtres 
Punis de leurs affreux forfaits... (bis) 
Une coupable hypocrisie 
Du prêtre voiloit les noirceurs; 
Et d’un roi toutes les horreurs 
Se rachetoient par œuvre pie. 
Les prêtres et les rois, etc. 

(1) FWA 1009A, pl. 3, p. 1820. 
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